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Qui es-tu ? 


— Voyons un peu, cogita-t-elle encore. Comment 
réussir a grandir a nouveau? ll faut certainement 
que je mange ou bolve quelque chose... Mais quoi? 
Alice examinait toutes les fleurs et les HERRES 
autour d’elle, lorsque son regard tomba sur un 
gros champignon, légèrement plus haut qu'elle. 

Apres l'avoir observe attentivement, elle songea a 
vérifier ce qu'il pouvait y avoir dessws. Dressée 


sur la pointe des pattes, elle lorgna donc vers le 


centre du chapeau. Ses yeux rencontrerent 


ceux d’une grosse Chenille. Assise, 

pattes croisées, au SOMMET du / 
champignon, celle-ci semblait indif- 

férente a l'apparition de la sou- 

ricette, comme a nimporte quoi 

d'autre d’ailleurs. 

Pendant quelques instants, la Chenille et Alice se 
fixerent en device. 









































Laquais-Poisson et Laquais-Grenouille 


Lorsqu’elle revint, le Laquais-Poisson £tait parti et 
son collègue, assis près de l'entrée, fixait le cit | 
d'un air pensif. 
Alice marcha jusqu’ä la porte et frappa. 

TOC Tec! 
— Pas la peine de frapper, l'informa le 
Laquais-Grenouille. Et ce pour deux ral- 
sons. D'abord parce que c'est moi qui devrais 


normalement t'ouvrir, or, comme tu peux le 


CONSTATER, je me trouve dehors avec toi. Ensuite, 
parce qu'il y a un tel tintamarre la-dedans qu'il est 
impossible qu'on t'entende. 

En effet, de l'intérieur de la maison provenait un 
mélange de bruits assourdissants: cris, eater” 
nuements, vaisselle brisée... 

- J'aimerais quand même entrer ! insista Alice. Com- 
ment puis-je procéder ? 

Sans ¿007 838 de la question de la souricette, 






































Bébé ou porcelet ? 


nourrisson: il avait deux solides joues roses et 
un petit nez rond en forme de patate, tellement en 
patate d'ailleurs qu'on aurait dit... un groin. 

Même ses YEUX étaient bizarres pour un enfant... 
— Mon cher, si tu as l'intention de te transformer 
en petit cochon, je ne pourrai plus prendre soin 
de toi. Réfléchis bien! lui dit la jeune souris avec 


gravite. 


Le malheureux eut un kaduet. qui se mua en 


un grognement puissant et sonore, manquant de 
terrifier Alice. Plus aucun doute: c'était bien un 
porcelet ! 

Comme la jeune souris n'avait plus vraiment de 
raison de le tenir, elle le posa délicatement par 
terre ct le laissa libre de ses mouvements. 
Tout content, le petit cochon trottina vers la forêt. 
— Comme bébé, il n'était peut-être pas très beau, 
mais comme porcelet, il faut reconnaître qu'il 




















Quel chemin dois-je prendre ? 


— Ma foi, ca dépend beaucoup de la ou tu veux 


aller, répliqua-t-il. 
Alice réfléchit et dit: 
_ À Vl'AÏ dire, je n'en sais rien... 


— Alors le choix de la route n'a pas grande impor- 
tance, conclut le FELIS. 

- Du moment qu'elle mène quelque part... précisa 
Alice. 

— Oh, ça ne fait aucun doute, pourvu que tu 
marches assez longtemps, observa le Chat 
avec sagesse. 

Et il avait raison. Ne sachant quoi répondre, Alice 
décida de poser sa question autrement : 

— Qui vit par ici? 

— De ce côté, un Chapelier 
fou, indiqua l'animal 
en levant sa patte 

droite. 




















Un thé vraiment 
extravagant! 


lice traversa une partie de la forét et 
Y arriva en vue d'une maison á longues oreilles 
À (qui étaient en réalité des cheminées) et au toit 
couvert de FOURRURE. 
= C'est sûrement la que vit le Lièvre de Mars! 
devina la souricette (mise sur la bonne WOIE par 
les oreilles). 
La demeure était si impressionnante qu' Alice résolut 
de s'en approcher seulement aprés avoir mangé un 
autre MORCEAU de champignon et atteint la taille _M) 
de soixante centimetres. | 
Elle s'avança alors vers l'entrée d'un pas hésitant. 





Un thé vraiment extravagant | 


«Esperons que le maitre de maison ne sera pas 
aussi IRASCIBLE que la Duchesse! J'aurais 
peut-étre mieux fait d'aller chez le Chapelier 
fou...» se dit-elle. 
La jeune souris ne pouvait savoir qu'elle allait 
rencontrer ce personnage bien plus tôt qu'elle ne 
limaginait ! 
Devant la maison, une table était dressée avec tout 
ce qu'il fallait pour une vingtaine de convives: 
tasses à thé, SUCTIErS, petites assiettes, tranches 
de pain, beurre et bien d'autres choses encore. 
Assis ä un BOUT de la table, le Liévre de Mars 
dégustait son thé en compagnie d'un petit 
homme coiffé d'un chapeau: le Chapelier 
fou! 
Entre les deux était couché un grOs Loir, 
qui dormait béatement. Appuyant leurs 
coudes sur son dos pour bavarder d'autant plus 











Un thé vraiment extravagant ! 


La jeune souris balaya la table du REGARD, mais 
ne vit pour toute boisson que du the. 

— Merci, mais... il n'y en a pas... répondit-elle. 

- En effet, je n'en ai pas la moindre GOUT TE, 
confirma le Liévre. 

— Dans ce cas, ce n'est pas très poli de m'en pro- 
poser! s'irrita Alice. 
- Pas moins que de s’asseoir sans avoir i À N 
été invité! rétorqua dédaigneuse- ~ Là Wy 
ment le Liévre. pa 


- Excusez-moi! murmura alors EB jz 


la souricette en rougissant. Cette 

table est dressée pour de nombreux 

convives, c'est pourquoi je... 

— Tu as les cheveux trop lo ng o] 

intervint le Chapelier fou, qui n'avait 

cessé d'OBSERVER Alice depuis son arrivée. 

- [I ne faut jamais faire de commentaires personnels, 
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Résous 
la devinette! 


& 
n corbeau et un bureau... réfléchit Alice. 
hep Voyons un peu...» 


Le Chapelier et le Lièvre de Mars la fixaient 
NERVEUSEMENT. 

— Eh bien, je crois que je peux trouver la réponse! 
annonça-t-elle, 

— Tu veux dire que tu penses pouvoir fournir une 
réponse? s ENQUIT le Lièvre. 

— Exactement! confirma Alice. 

— Alors, tu ferais mieux de dire ce à quoi tu penses! _ 
la pres S3-t-il. | 
— Qui, oui, c'est ce que je dis... enfin, ce que je 





Résous la devinette! 


pense... s'empressa de répondre la souricette. 


Bref, je pense ce que je dis... Oh, tout ga, c'est 

pareil! | 

Le Chapelier, indigne, s'assombrit. 

- Ce n'est pas du tout pareil! Ce serait comme 

tenir pour équivalentes les phrases: «Je vois ce que 

je mange» et «Je mange ce que je vois». 

- Ou encore: «J'91M€ ce qu'on me donne» et 

«On me donne ce que j'aime», renchérit le Lièvre, 
amateur de PRECISION, 

Le Loir, qui entre-temps s'était 
réveillé mais n'avait pas encore 
parlé, báilla bruyamment et crut 
bon d'ajouter: 

— Ou bien: «Je respire en dormant» 
et «Je dors en RESPIRANT ». 
- Sauf que, dans ton cas précis, mon cher, c'est la 
même chose, rectifia le Chapelier. 























Une montre au beurre 


veut régler une question importante. Tu as fini par 
trouver la réponse à ma devinette? 
— Non, je capitule! admit Alice, Quelle est-elle ? 


— Je n'en ai pas la moindre IDÉE | répondit ingé- 


nument le Chapelier. 

— Moi non plus! Moi non plus ! compléta le Lièvre 
en battant des pattes triomphalement. 

A bout de PATIENCE, Alice les fustigea: 

— Vous ne pourriez pas trouver de meil- 

leures maniéres de passer le temps que 

de proposer des devinettes sans réponse ! 

Le Chapelier croisa les bras avec autorité. 

- Ma chère, si tu connaissais le Temps 
comme je le connais, tu ne tiendrais pas ce langage! 
Je parie que tu ne lui as jamais adressé la parole! 

— Peut-étre pas, mais je sais que pendant mon 
cours de MIASERTEE je dois battre sa mesure! 
répliqua-t-elle. 





Une montre au beurre 


-Ha, ha, ha! s’esclaffa son interlocuteur en se 
tapant la cuisse, le Temps ne supporte pas d'être 
battu! Si au contraire tu étais en les termes 
avec lui, tu pourrais demander à ta montre tout ce 
que tu veux! 


Alice ouvrit de grands YEUX: c'était une nouvelle 


extraordinaire ! 

— Si par exemple il était neuf heures du matin, 
l'horaire auquel débutent tes leçons, commença 
le Chapelier, eh bien, tu pourrais prier ta montre 
(gentiment, bien sûr) de faire un BOND jusqu'à 
l'heure du déjeuner ! 

- Mais je n'aurais pas encore faim... nota 
pertinemment la souricette. 

— Au début peut-être pas, en convint le Chapelier, 
mais tu pourrais faire durer la pause aussi long- 
temps que tu le voudhalk! 

Le visage d’Alice s'éclaira. 





Une montre au beurre 


- C'est ce que vous avez choisi de faire? Vous 
arréter a l'heure du the? 

Le Chapelier $6C044 tristement la tête. 

- Non, notre histoire est encore différente! Tout a 
commencé en mars dernier, lors du concert offert ( 


par la Reine de Coeur, Je devais chanter « Ah, vous da 


dirai-je, Gontran»... tu sais, la ritour- 
nelle qui fait: 
AAAAAH, VOUS DIIIRAL-JEEE, 
GOOOMTRAAAAAAAN... 
Il se mit ä la chanter avec tant de tré- 
molos et de fausses notes qu'Alice 
dut se dominer pour ne pas se boucher 
les oreilles. 
Lorsque, satisfait, il eut fini, le Chapelier 
reprit son récit : 
- J'étais presque arrivé à la fin du premier vers, 
lorsque la Reine se mit à CRIER: «Il massacre le 








L'histoire farfelue 
du puits de mélasse 


e Chapelier fou et le Liévre de Mars se mirent 
à secouer le pauvre Loir. 
— Réveille-toi, Loir! Eh, l'ami ? 
Le Loir resta immobile, seules ses paupières se 
soulevant lentement. 
— Zzz, je ne dors pas, zzz... marmonna-t-il d'une 
voix rauque et ensommeillée. 
Impatients, le Liévre et le Chapelier le pincerent, et 
le Loir commenga ä raconter: 
_ Il était une fois trois sœurs qui vivaient au fond 
d’un PUITS... 
— Que mangeaient-elles? demanda Alice. 
- De la mélasse, répondit le Loir en báillant. 





L'histoire farfelue du puits de mélasse 


- De la melasse?! répéta Alice, STUPÉFAITE. 

— Veux-tu encore un peu de thé? intervint alors le 
Liévre en lui tendant une tasse. 

La souricette le regarda, INCRÉDULE. 

— En fait, je n’en ai pas encore bu, Comment ferais- 
je pour en prendre encore ? 

Profitant tout de méme de la proposition, elle se 
servit en the, ainsi qu'en pain et en beurre. Puis 
elle revint à la charge: 

— Pourquoi les trois filles se trouvaient-elles dans 


un puits ? 


Le Loir MÉDITR longuement sa réponse. 


— C'était un puits de mélasse! trancha-t-il finalement, 
Exaspérée, Alice leva les veux au C 16 

— Enfin, les puits de mélasse n'existent p... 

— Chhhut! Chhhut! Pinterrompirent les deux autres 
larrons. C'est très mal élevé de couper les gens! 
Alice s'excusa: 








L'histoire farfelue du puits de mélasse 


- Bon, disons qu'à la rigueur un puits de mélasse 
peut se concevoir, concéda-t-elle. 

— Un puits, un! Qui dit mieux? fit le Loir. Done, 
ces trols sceurs... 

— Je veux une tasse propre! réclama le Liévre en se 
LEVANT brusquement de son siége. Déplacons-nous 
d'un cran! 

Sur ces mots, il se glissa sur la CHAISE d'á cóté, le 
Loir s'installa á sa place, le Chapelier prit celle du 


m Loir et Alice, de mauvais gré, s'assit la 


ou se trouvait auparavant le 
Chapelier. Le seul á tirer avan- 
tage de ce deplacement fut 
le Lièvre, 

La souricette, elle, perdit au change, 
car le Chapelier avait renversé un 

pot de LALIT devant son assiette. 
Quel manque d'éducation ! C'en était 
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Roses blanches, 
roses rouges 


A lors qu'elle marchait au milieu des arbres, 
Alice remarqua un énorme TRONC creux 


avec une petite porte. 
- Voilà qui est insolite! commenta-t-elle. 
Apres avoir jeté un COUP D'ŒIL autour delle, 
elle poussa la porte et entra. C'était. à peine 
croyable! À son immense surprise, la souricette 
se trouvait à nouveau au milieu du corridor dans 
lequel elle avait abouti peu après sa HEUTE au 
fond du terrier du Lapin. 
\ Tout y était: le guéridon en verre, la clé en OP, la 
© minuscule porte menant au charmant jardin... 





Roses blanches, roses rouges 


+ 


- Cette fois, je dois veiller á ne pas faire de 
BÊTISE, se recommanda-t-elle. 

Elle prit la petite clé et ouvrit précautionneusement 
la porte. Puis elle sortit de sa poche ce qui restait 
des deux morceaux du champignon, qu'elle 
grignota jusqu'à atteindre la taille voulue pour 
s'engager dans l'étroit couloir. Enfin, elle parcourut 
celui-ci et déboucha... dans le jardin tant désiré! 
Alice contempla avec admiration ce qui l'entou- 
rait: parterres fleuris, haies élégamment taillées, 
fontaines... L'endroit était merveilleux! Un 
grand buisson de roses jouxtait l'entrée du jardin. 


Ses fleurs étaient de couleur = 


blanche, mais trois Jardiniers, 
munis de pots de peinture et 
de pinceaux, s'évertuaient à 
les PEINDRE en rouge. 
«Pourquoi font-ils cela?» se 





Roses blanches, roses rouges 


demanda la jeune souris en sapprochant 
pour mieux voir. Les trois domestiques avaient un 
aspect trés singulier: leur corps était 
Pelee) et plat, leurs pattes pointant aux quatre 


angles. On aurait dit des cartes a jouer! Pour etre 
plus précis, un Cing, un Sept et un Deux de Pique. 
Tous trois semblaient pressés d'en finir, mais se 
montraient si maladroits qu'ils répandaient de la 
couleur partout sauf sur les roses ! 

— Attention, Cing! Tu Ec4.-4B:0035É$ tout! 

— Je n'y suis pour rien, Deux! Sept n'arrête pas de 
me pousser du COUPE! Du coup, ca gicle! 

— Merci beaucoup, mon cher Cing! Avec toi, c'est 
toujours la faute des autres... 8iff1@ finalement 
Sept en jetant son pinceau a terre. 

Les trois compéres prirent alors conscience de la 
Fr&s&fick d'Alice et s'inclinérent profondément 
devant elle. 

















Coupez-leur 
la téte! 


n premier venaient dix Soldats, dont les 
LANCES et les étendards arboraient un 
Tréfle. Ils avancaient en rang par deux, dans le 
plus grand ordre. Dans leur sillage cheminaient, 
également par deux, dix Courtisans aux armes 
57%). Immédiatement derrière eux, 

dix Princes de Cœur, gAl$ et insouciants, s'auto- 
risaient de gracieuses PiIrGuettes, au risque de 
sortir de la colonne. Ils étaient suivis des invites: 
pour la plupart, des rois et des reines de couleurs 


A 3) diverses. La marche des monarques était ouverte 


par un personnage qui se perdait en saluts obsé- 





Coupez-leur la téte! 


quieux — le Lapin blanc ! - et fermée par un Valet 
de Cœur, exhibant la couronne royale sur un 
moelleux coussin de velours cramoisi. 

À la toute fin de cette POMPEUSE procession 
apparaissaient le Roi et la Reine de Cœur. 
Debout au bord de l'allée, Alice attendait de voir 
passer cette derniere. 

Alors que le bout du CORTEGE finissait de défiler, 
les souverains invitants s'immobilisérent devant la 
souricette, et un grand silence se fit. 

= Qui est-elle ? demanda la Reine en fixant 

Alice d'un ŒIL torve. 

Pour toute réponse, le Valet de Cœur 

interrogé s'inclina profondément. 

— Ah, ces valets! Ils ne savent rien 

faire d'autre que la révérence ! s'agaca 

la souveraine. Impossible d'en obtenir 


= a i a solos. 
l'information VOUIUE |! 





a : 
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bel 
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Sais-tu jouer au croquet ? 


car la Reine a ordonné de lui faire couper la téte! 
Alice n'en fut guére étonnée: faire couper la téte 
des gens semblait étre le passe-temps favori de la 
souveraine. 

Entre-temps, toutes les cartes avaient pris place 
pour le debut de la partie. Alice n'avait jamais 
vu un terrain de croquet aussi fantaisiste! 
Le sol était émaillé de creux et de bosses, des héris- 
sons tenaient lieu de boules et des 

FLAMANTS roses de maillets. Enfin, 

certaines cartes avaient posé les 

pattes antérieures au sol et faisaient — 

le dos rond pour servir d’arceaux. 

Pénétrant sur le terrain pour salsir 

son flamant rose, Alice comprit rapidement que 
l'amener à coopérer ne serait pas une mince 
affaire! Lorsqu'elle pensait l’avoir bien en patte, 


celui-ci se REDRESSAIT et, se tortillant dans 

















Sais-tu jouer au croquet ? 


- A gui parles-tu? intervint le Roi, qui avait tout 
BOTANY de la conversation. 
Alice s'empressa d'expliquer: 
= A l’un de mes amis, le Chat du Cheshire. 
— Sa tête ne me plait pas du tout, déclara le 
souverain en se rapprochant, Qu’il parte! 
- Qu'on lui coupe la tête! rectifia aussitôt 
la Reme. 
Son époux fit venir deux Soldats, qui sou- 


levèrent un EPINEUX probleme: comment pou- 


vaient-ils décapiter un Chat qui n'avait pas de 
corps ?! 

— Trouvez une solution sur-le-champ, sinon je 
fais trancher la téte de tout le monde! les pressa 
la monarque. 

A ces mots, les personnes présentes ressentirent un 


\\ profond malaise. Le Roi, la Reine et les Soldats 


Pi 


> $) se consultérent pour tenter de résoudre la ques- 











La morale est... 


pouvaient en prendre conscience! Le 
poivre serait banni de toutes les 
cuisines du monde et plus per- 
sonne n'aurait de raison de 
se DISPUTER...» 
Perdue dans ses réflexions, 
Alice avait délaissé la Duchesse. 
Lorsqu'elle entendit de nouveau sa voix, elle 54P* 
Sata. 
— Tu penses 4 quelque chose, ma chére, et tu en 
oublies de parler, observa la Duchesse. La morale 
de cela est... Ah, voici que cela m'échappe, mais 
d'ici peu je m'en souviendrai, tu verras ! 


— Peut-être n'y a-t-il pas de morale à cela, risqua 
Alice, 


-Ne dis pas de BÊTISES, petite! Il y en a une 


en tout; il suffit de la trouver! la sermonna son 


ainée. 








La morale est... 


Entre-temps, la partie de croquet avait repris, tous 


les joueurs ayant récupéré leur flamant rose. 


- Le jeu se déroule nettement mieux maintenant, 


commenta Alice pour alimenter la convérsation. 
— En effet! acquiesça vivement la Duchesse. 
Moralité: «L'amour, oui, l'amour, fait TGUFNEr 
le monde». 
Alice fronça les sourcils, perplexe, tandis que sa 
compagne s'empressait de trouver un autre sujet 
d'où tirer une morale. 
— Ton flamant est un brin nerveux! DÉCLARA- 
t-elle tout à coup. 
Alice haussa les épaules. 
— Je ne trouve pas, mais de toute façon 
il vaut mieux ne pas le perturber: il 
pourrait donner des coups de bec! Et 
quand il le fait, ma foi, ça pique! 
- Ca pique!!! Exactement comme la 








Le Griffon 
paresseux 


es joueurs avaient profité de l'absence de la 

Reine pour faire un Somme. Des qu'ils la 
virent revenir, ils se FRoTTERENT les yeux, rega- 
enérent le terrain à toute vitesse et frappérent dans 
leur hérisson complétement au hasard. 
La Reine reprit la partie en faisant de son mieux, 
c’est-ä-dire en HURLANT sans cesse et avec la 
plus grande désinvolture: «Coupez la téte de 
celui-ci!», «Tranchez celle de celui-la!» Si bien 
que, vers le milieu de la partie, tous les partici- 
\ pants, à part le Roi, Alice et la Reine elle-même, 
se retrouvérent en attente de leur EXECUTION. 





Le Griffon paresseux 


La souveraine PROCLAMA alors la fin du jeu et 
attira la souricette á part. 

- Dis-moi, as-tu déjà VU la Tortue-á-Téte-de-Veau ? 
lui demanda-t-elle. 

Alice n'avait aucune idée de qui il pouvait bien 
s'agir. 

_ Il faut immédiatement que tu fasses sa connais- 
sance! Suis-moi! ajouta la Reine. 

Tandis que toutes deux s'éloignaient, la jeune 
souris entendit le Roi chuchoter secrètement aux 


condamnés : 


_ Vous serez tous graciés ! Tous gracies! Chhhut... 28% An 


«Tant mieux!» songea Alice, 
RASSERENEE. 

Apres une courte marche, la jeune 
souris et la Reine rencontrerent, 
non loin d’une plage, un Griffon 
profondément endormi. 














La triste histoire de la 
Tortue-ä-Tete-de-Veau 


jès que la Reine fut partie, le Griffon 

-s'étira et observa Alice de plus pres. 
- Suis-moi! commanda-t-il en secouavf ses ailes. 
- Oh la la! RONCHONNA tout bas la petite 
souris. «Suis-moi par ici!», «Suis-moi par la! »... 
Je n'ai jamais reçu autant d'ordres de ma vie! 
Aprés avoir parcouru un bout de chemin, tous 
deux distinguérent la HAEMMEUUT d'une grosse 


tortue avec une tête de veau, L'animal, tristement „~E 


assis sur une plage déserte, pleurait si fort que la 
souricette sentit son CŒUR se serrer. 











La triste histoire de la Tortue-ä-Täte-de-Veau 


- Tortue-à-Tête-de-Veau, l'apostropha le Griffon, 
raconte ton histoire à cette jeune souris ! 

La Tortue renifla et regarda Alice avec de grands 
YEUX remplis de larmes. 

- Si vous voulez, snif! consentit-elle. Mais vous 
devez rester assis à m'écouter jusqu'à la fin! 


Pendant de longues minutes, Alice et le Griffon 
attendirent que se tarissent les snif snif de l'in- 


consolable Tortue, mais celle-ci 

ne se décidait pas à parler, «Je 

ne vols pas comment on pour- 

rait rester assis ici jusqu'à la 

fin de son histoire si elle ne la 

commence jamais...» songea la 
souricette. 

a E Mais alors méme qu'elle se faisait 

cette te réflexton, le récit de l'animal débuta. 


- Il fut un temps, snif, où j'étais une vraie 





La triste histoire de la Tortue-ä-Täte-de-Veau 


tortue, dit-elle en poussant un profond SOUPIR. 
Ces premières paroles furent suivies d'un dang. 


silence, si long qu'á un moment Alice fut tentée de 
se lever, de remercier la créature pour ses édifiants 
souvenirs et de s'en aller, 

— Quand nous étions petits, snif, reprit pourtant la 
Tortue, nous allions a l’école dans la MEK. Notre 
instituteur était une wieillle Tortue, snif... que 
nous appelions notre Maitre terrestre... 

— Pourquoi l’appeliez-vous ainsi alors que c'était 
une tortue marine? 

— Parce qu'il nous apprenait tout ce qu'il y a a 
savoir ici-bas, expliqua la créature, quelque peu 
froissée. Et donc... poursuivit-elle en plissant 
les yeux si fort que de nouvelles larmes giclérent 
de tous les cótés, nous allions quotidiennement a 
l'école dans la mer. Mais vraiment chaque jour! 
Alice ne put se retenir de faire remarquer: 
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La triste histoire de la Tortue-á-Téte-de-Veau 


- Ben, moi aussi, je vais à l’école tous les jours! 

- Et tu y apprends des matiéres facultatives? de- 
manda la Tortue avec appréhension. 

— Bien sûr! Le francais et la musique. 

- Et le LAVAGE? insista l'animal. 

Alice secoua la téte. 

- Ca, non... 

- Alors sache que ce n'est pas un PO™ établisse- 
ment! l'informa-la Tortue, soulagée. 

Alice était très INTRIGUEE. 

- Que vous enseignait-on d'autre lâ-bas ? 

— Ma foi, l'ondologie, antique et moderne, et puis 


l'“cumolo3ja (pour les amateurs), commença 


á énumérer la créature en comptant sur ses pattes. 
Et aussi l'art de se trainer, enseigné par un escargot 
de mer et... 

— Mais comment donc se passaient les cours? 
s'enquit Alice, de plus en plus interessee. 








Le quadrille 


des homards 


G a Tortue-á-Téte-de-Veau renifla pour la 
€ énième fois, puis, s’essuyant les yeux du revers 
de la patte, s’adressa une nouvelle fois ä Alice: 

- Si tu veux pratiquer un jj GU très amusant 
quand tu es à la mer, tu dois apprendre le quadrille 
des homards. 

- C'est une da SE très célèbre, tu sais! indiqua 
le Griffon avec conviction, 

Tous deux se lancérent alors dans une description 
ENTHOUSIASTE de cette chorégraphie. 

Vu qu'ils n'arrêtaient pas de se passer et de se 
repasser la parole, la souricette tournait CONTI- 





y 


Le quadrille des homards a 
> 
NUELLEMENT la tête de droite à gauche et de (=> 


gauche à droite, comme devant un match de tennis. 
- Tout d'abord, les denserers doivent former 


une colonne le long du rivage... commença le 
Griffon. Ab 
— Deux colonnes, je te prie! le corrigea la Tortue. 


Avec des requins, des poulpes, des 

hippocampes et toutes sortes de 

poissons. Puis il faut éloigner toutes 

les méduses... 

— Ce qui demande beaucoup de 

temps! précisa le Griffon. 

- Puis on fait deux pas en 

AVANT... 

— Chacun prend pour cavalier un homard ! 

— Les deux partenaires se placent l'un en face de 
l'autre... 

-... on change alors de homard et on recule de 











Le quadrille des homards 


deux pas! En bon pre, n'est-ce pas? ajouta 
le Griffon. 
— Qui, oui, puis on jette tous... 
— ... les homards... 
=. le plus lain possible dans la mer... 
— Puis on les rejoint a la nage! 
- Et ensuite, on fait une PIRQUETTE dans l'eau! 
cria la Tortue en se dandinant frénétiquement. 
- Oui! acquiesca le Griffon en battant 


E = 
. des pattes comme un fou, Et aprés, 


on change de nouveau de homard ! 
— On regagne la plage et... et... 
La Tortue-a-Téte-de-Veau, dont 
l'animation était soudain retam: 
bee. suspendit un temps ses expli- 
cations. 
—.,. C'est la fin de la première figure du quadrille ! 


conclut-elle d'une voix éteinte. 














Merlan, merlustrant 
et souliers marins 


| orsque la danse fut finie, Alice applaudit poli- 
$h ment. Sans se faire remarquer, elle jeta par 
MAR un coup d'œil à ses pattes, qui 
er étaient encore entières. FES ! 
- Merci! C'est une danse, très... euh, GRACIEUSE. 
Et j'ai beaucoup aimé votre ballade sur le merlan! 
Mais jé n'y ai pas compris grand-chose... com- 
menta-t-elle. 
— À propos de merlans, répondit la Tortue-a-Téte- 
de-Veau peínant à reprendre son souffle, tu en as 
\\ déjà vu, n'est-ce pas? 


La souricette acquiesça pensivement : 





Merlan, merlustrant et souliers marins 


= Je crois bien que oui. Ils ont la queue dans la 
bouche et sont couverts de CHAPELURE... 

La Tortue secoua sa grosse téte d'un air indigné. 
— De la chapelure?! Tu n’y penses pas! Dans la 
mer, les VAGUES Vemporteraient! Mais pour ce 
qui est de la queue dans la bouche, c'est vrai. 
Et sais-tu pourquoi ils se présentent ainsi? C'est 


a ey 


trééés simple... ouäää... 
Epuisée par sa GYMNASTIQUE chorégraphique, 


la Tortue s'endormit au beau milieu de sa phrase. 
Le Griffon prit le relais à voix basse pour ne pas 
réveiller son amie: 

-Un jour, les merlans insis- 

tèrent pour aller au bal avec 

les H@MARBS, Tout comme eux, 

ils furent balancés à l'eau et, 

durant leur vertigineuse chute, 


ils tinrent leur queue bien serrée 
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Merlan, merlustrant et souliers marins 


entre leurs dents pour ne pas les égarer. En 
effet, les appendices de ces poissons sont assez 
rebelles. Mais lorsque ce fut fini, aucun d’eux 
ne réussit 4 reprendre une position normale. 

Alice écoutait attentivement : elle n'avait jamais 
appris autant de choses sur ces poissons de toute 
sa vie! 

- Et ce n'est pas tout! poursuivit le Griffon en plis- 
sant les yeux d'un = entendu. Sais-tu pourquoi les 


Ae 
merlans sont si 244447247? Et peux-tu me dire 


avec quoi sont cirés tes lien? 

Alice se sentait de plus en plus perdue: à quelle 
question devait-elle répondre en premier? Et 
qu'est-ce que des chaussures venaient faire ici? 
La souricette baissa tout de même la tête et exa- 
mina attentivement les siennes. 

- On les astique avec du cirage, non? se risqua- 


t-elle à répondre. 





Merlan, merlustrant et souliers marins 


- EXACT! approuva le Griffon. Mais au fond de | 
la mer, bottes et chaussures sont lustrées avec le Y 


merlan. C'est pourquoi beaucoup appellent aussi |\ 
ce poisson le merlustrant... 

Alice n’avait jamais entendu ce NOM, mais le 
sujet la passionnait. 

— Avec quoi fabrique-t-on les souliers 

au fond de la MEF? demanda-t-elle. 

- Les semelles sont en sole et les Wy ® 
lacets sont des anguilles, pardi! ré- | 

pliqua le Griffon en claquant nerveu- % 
sement du Bee. Méme les crevettes le 

savent! 

Fatigué de parler, il se renfrogna. 

- A ton tour, maintenant! Raconte-nous l'une de 
tes aventures... 

- Oh oui! renchérit la Tortue, qui venait de se 


réveiller et bäillait. 





Merlan. merlustrant et souliers marins 


- Eh bien, je peux vous raconter celle qui m'est 
arrivée aujourd’hui, proposa Alice en rentrant 
HUMBLEMENT la téte dans les épaules. Inutile de 
remonter à hier: j'étais alors une souricette toute 
différente... 

Et elle commença à évoquer les événements de son 


extraordinaire #}OWP2NEE depuis sa rencontre 


avec le Lapin blanc. Au début, le Griffon et la 
Tortue la fixaient avec des MINES si séricuses 
qu'elle se sentait un peu nerveuse. Puis elle prit de 
Vassurance et expliqua par le menu tout ce qui lui 
était arrive, Lorsqu'elle mentionna la Chenille, la 
Tortue TRESSAILLIT. 

- Une telle larve sur un champignon?! Quelle 
apparition curieuse... 

-En ce qui me concerne, tout me paraît si 
CUPLEUN que je ne peux guère imaginer plus! 
déclara gravement le Griffon. 











Qui a volé 
les petits gáteaux ? 


orsque Alice et le Griffon arriverent au 
2 centre de la cohue, ils se trouverent 
propulsés dans une sorte de tribunal improvisé, 
Regardant tout autour d'elle, la petite souris aperqut 
le Roi et la Reine, qui, du haut de leur TRÓNE, 
présidaient la séance. Á leurs pattes se pressait une 
foule d’iseaum et de créatures de toutes sortes, 
ainsi que les cartes de la couleur du Coeur au grand 
complet. Devant les souverains se tenait le Valet 
de Coeur, enchaineet flanqué de deux gardes. 

Assis sur une balancoire á cóté du Roi, le Lapin | 
blanc, revétu d'un habit de greffier, veillait au bon 





Qui a volé les petits gáteaux ? 


déroulement de la séance. Il tenait une 
rromperte dans une main et un par- 
chemin dans l'autre. 

Sur une table basse au centre de la «salle» 


était posé un grand plat couvert de petits 


gatear (ils semblaient si appétissants 


qu Alice en eut l'eau à la bouche!). 

La souricette n'était jamais entrée dans un tri- 
bunal, mais en avait lu de nombreuses descriptions 
dans des livres et se rappelait parfaitement le nom 
de chaque protagoniste. 

«Voici le juge, pensa-t-elle, reconnaissable a sa 
grosse PEPTUQUE!» 

De fait, c'était le Roi qui assurait cette fonction. 
Comme sa couronne était juchée au sommet de 
son monumental postiche b OUCLE, il avait surtout 
l'air d'une pièce montée, fort peu stable, 

«Et la, ce doit être le jury! poursuivit la jeune souris 
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Qui a volé les petits gáteaux ? 


en observant les PERSOMMNAGES proches 
d’elle, Ces douze bestioles avec leur tablette 
(oh, il y a méme Bill le Lézard !) doivent étre les 
justiciers, euh non, les juristes. Euh, enfin, les jurés ! 
C'est ca, les jures...» 

Alice, qui était toujours très fière d’exhiber son 
savoir, se répéta le mot plusieurs fois à mi- 
VOIX. 


Les douze animaux concernés étaient, quant a eux, 


trés occupés á noircir du papier. 

- Qu’öcrivent-ils? chuchota la 

souricette á l'oreille du Griffon. 

Comme le procés n'a pas com- 

mencé, ils ne peuvent pas encore 

prendre de notes?! 

— Ils inscrivent leur nom de peur de l'oublier d'ici 
la fin de la séance, expliqua la créature á voix 
encore plus BASSE. 














Qui a volé les petits gâteaux ? 


Celui-ci lanca alors trois pétaradants coups de 
trompette: Para Parapapa Pparapa- 
papaaaaaaa ! 

Puis, déroulant le parchemin qu'il avait á la patte, 
il toussota et lut: 

— «Ce matin, notre souveraine, la Reine de Coeur, 
a préparé tout un plateau d'exquis petits gáteaux 
IMPERIAUX. » 

Il s INTERROMPIT pour désigner officielle- 
ment le plat reposant sur la table basse, puis epai 
— «Cet après-midi, le fourbe Valet de Cœur 

les a volés, se rendant coupable 

d'une grave Offense à l'égard de 

Sa Majeste...» 

- Ça suffit! Parréta le Roi, Presse d'en 

arriver au jugement. 

Se tournant vers les jurés, il 

ordonna: 
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Un peu d'ordre! 


— Le 14 mars... me semble-t-il... 
- Le 15! rectifia son ami. 
-Le 16, corrigea à son tour le œ 
Loir. 
Le Roi considera ces réponses et | 
demanda aux jures d’en prendre 
bonne MOS. 
- C'est un détail plutôt important, 
messieurs ! Essentiel meme ! 
Les douze jurés consignérent scrupuleusement les 
trois dates. 
le Chapelier d'un air méfiant. 
— Enléve ton chapeau! lui commanda-t-il. 
— Oh, mais ce n'est pas le mien, précisa le Chape- 
lier. 
- C'est donc que tu Vas volé! établit le Roi en 
adressant un REGARD entendu aux jurés. 
Le premier témoin s'en défendit: 











qui entra munie d'un grand moulin à pofWVrae. 


Dès qu'elle s'avança, l'ensemble des présents se 
mit à éternuer bruyamment. 
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Entreprenant de procéder a son interrogatoire, le 
Roi fronga tellement les sourcils qu'on ne voyait 
presque plus ses beg, (il était convaincu qu'ainsi 
les personnes inberro gées § se sentaient plus inti- 
midées). 

Lorsqu'il se fut composé une mine assez fé- 


roce, il commença: 


i ; q 
— Avant tout, qu'y a-t-il dans ces 6, 
gateaux ? 


— Du poivre! répondit la Cuisinière. I 
- De la mélasse! la contredit une petite 





Un peu d'ordre! 


VOIX ensommeillée derriére 

elle, , 

Tous se retournerent pour 

voir qui avait parlé: le Loir! 

La Reine, qui parcourait toujours la liste des chan- 
teurs, tressaillit. 
— Arrétez cet individu! tonna-t-elle. Boutez-le hors 
de ce tribunal! Tourmentez-le! Arrachez-lui les 
moustaches ! Coupez-lui la tête! 
Comme tout le monde tentait de capturer le Loir, 
qui trottait et $aUbalb dans tous les sens, l'au- 
dience tourna au chaos, 
- Un peu d'ordre! De l’ordre, s'il vous plaît! ré- 
clama le Lapin blanc en utilisant sa trompette 
comme un porte-voix et en tentant, vainement, de 
renvoyer chacun à sa place. 
Finalement, non sans MÁX, le Loir fut expulsé du 
tribunal. 




















La déposition d'Alice 
crayons restés par terre, nota SCRUPULEUSEMENT : 


«Zero». 

Tous griffonnaient, à l'exception de Bill, qui, encore 
tout SECQUE, se contentait de rester assis, la 
langue pendant de sa bouche ouverte. 

Le Roi entama finalement IN TERROGATOIRE 
d'Alice, Cette déposition contrastait avec les pré- 
cédentes, car le temoin était physiquement plus 
IMPOSANT que n'importe quelle autre créature 
presente, 5 


— Eh bien! commenca le Roi en se redres- a z 


sant de toute sa hauteur pour essayer de PS 
se GRANDIR. Que sais-tu de cette ; 
affaire ? 

— Rien, répondit Alice en haussant ' 

les épaules, 

- Rien de rit? insista-t-il. 

— Vraiment rien! confirma-t-elle. 





La deposition d'Alice 


- C'est tout ä fait signifiant! déclara le Roi en 
s'approchant prudemment des bancs des jurés. 

— Vous voulez dire «insignifiant», Majesté ! réagit le 
Lapin blanc en sesticulant pour attirer l'attention 
du souverain, qui ne ratait pas l’occasion de faire 
une gaffe. 

Celui-ci opina énergiquement du chef, faisant 
tressauter toutes les BOUCLES de sa volumi- 
neuse perruque. 

— Certes ! Certes! Insignifiant! Ou’ai-je donc dit?! 
Puis il se mit ä chantonner tout bas «signifiant, 
insignifiant, sienifiant, insignifiant...» pour voir 
lequel sonnait le mieux. 


ys 


L'un des jurés nota sur sa TABLETTE le mot 


«SIGNIFIANT», un deuxième «insignifiant», 
un troisième les deux, dans un ordre puis dans 
E e l’autre. 


9 3 


pe Plongé dans ses pensées, le Roi resta un moment 
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La régle 42 


— Non, non, non, non, non! s'interposa la Reine. 


D’abord la condamnation; puis le verdict. 
- C'est un peu fort! s'indigna Alice en levant 
les yeux au Cil. 


— Comment oses-tu ?! Quelle imper- 


tinence! Coupez-lui la tête! s’em- 
porta la Reine. 
Tout le paquet de cartes se lanca sur 
la souricette pour la PINCER et la 
piquer. 
— Hé, laissez-moi tranquille! hurla Alice en tentant 
de chasser ses agresseurs. À l’aide A l’aiiide! 





Alice! 
Alice, réveille-toi! 


endant qu'elle Sesticulait pour se débar- 

| rasser des cartes, Alice entendit une voix très 
LOINTAINE: 
— Alice! Alice! Alice! 
Etait-ce bien elle qu'on appelait ? Ou bien le rêvait- 
elle ?... 
— Alice, réveille-toi ! 
La souricette entrouvrit les yeux. Comme c etait 
bizarre: elle reposait maintenant sur un support 
noelleux... Les cartes avaient disparu et son 
environnement semblait d'une grande quiétude... 
- Tu as dormi longtemps! poursuivit la voix. 





Alice! Alice. réveille-toi! 


Alice bougea et s’apercut qu'elle était couchée 
dans le giron de sa sœur. | 

— Oh?! s’exclama-t-elle, encore un peu confuse. 
Fai fait un rêve très bizarre! 


., 


Elle se mit alors á raconter les extraordinaires 

AVIVE qu'elle venait de vivre, en essayant 
de se rappeler le moindre détail. 

son aînée l'écouta avec intérêt. 
— Ha, ha, ha! Quelle imagıfabiefi | com- 
menta-t-elle finalement. Et maintenant, rentre 
». à la maison! C'est l'heure du thé... 

Obéissante, Alice s’eloigna. Sa sœur, elle, 

s'attarda pour admirer le coucher du 

soleil derriére le jardin. Soudain, Dieu 

sait pourquoi, toutes les créatures révées 


Bar Alice lui semblèrent es vie dans 














Lewis Carroll, de son vrai nom Charles Lutwidge Dodg- 
son, est ne le 27 janvier 1832 4 Daresbury, dans le comté 
de Cheshire (Royaume-Uni), et mort le 14 janvier 1898. 
Son père était un pasteur anglican, et il grandit dans 


une famille de onze enfants. Devenu professeur, de 


mathématiques notamment, à l’université d'Oxford 
en 1855, puis ordonné diacre en 1861, il mène une vie 


assez solitaire. 






























































